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CHAPITRE LIV.
Suite des Maladies Chirurgicales.

Des Fraâures , des Entorfes ou des Foulures, &
des Hernies ou des Defcentes.

§ I.
Des Fractures.

J-Ln'efi prefque pas de villages dans lefquels on
ne trouve des gens qui prétendent poiîëder l'Art
de remettre tes/raclures. Quoiqu'en général ces
gens foient très-ignorans , cependant on en voit
quelques uns réuflir ; ce qui prouve évidemment
qu'une légère connoiflance,aidée d'un peu de fens
commun , & d'une tête un peu mécanique , fuffit
pour qu'un homme puiiTe être utile à cet égard.

Nous confeilloris cependant de ne jamais fe
confier à de pareils opérateurs, quand on eft à
portée d'un Chirurgien habile & expérimenté.
Mais comme , à fon défaut , ils deviennent nécef-
faires, & qu'il faut les employer, nous allons,
en leur faveur , entrer dans quelques détails fm:
cette matière.

( La connohTance des fractures & leur traite¬
ment , étant une des branches de la Chirurgie la
plus étendue & des plus difficiles , par les com¬
plications & les accidens qui ne les accompagnent
que trop fouvent , on trouvera , fans doute , ces
détails très-abrégés. Mais fi l'on veut fe rap¬
peler que nous n'écrivons pas pour les Chirur¬
giens, ainfi que nous l'avons fait remarquer
ci-deflus, page 311 de ce Volume, ces con-
feils, quelque peu nombreux qu'ils foient, pa-
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roîtront fuffifans, puifqu'on ne doit en faire
uiage qu'en attendant le Chirurgien, que nous
exhortons fortement d'appeler, pour peu que
l'accident foit grave. )

Article premier.
Divifions des Fraclures , & leurs caractères.
( Les fraclures fe divifent en fimples , en com-

polees & en compliquées; en complettes & in-
complettes ; en tranfverfales , en obliques & en
longitudinales.

Les fraclures fimples font celles où il n'y a Ce que c'en
qu'un os de cafté , Ä

Les compojées , iont celles ou il y a deux , trois comporte ;
os, &c. , de la même partie, caifés en même temps.

Les fraclures compliquées , font celles quifontcompiiq«^;
accompagnéesde plaie, de carie, d'abcès, de gan¬
grène & autres accidens qui demandent des trai-
temens particuliers.

Les fraclures complettes , font celles où l'os eft Complette;
entièrement cafté.

Les incomplettes , celles où il refte quelque incomplets;
\ ortion offeufe encore dans fon entier.

On dit qu'une fracture eft tranjverfale , lorfque Tranfverni-
Vos eft cafte en travers , ou fuivant une direction le '
horizontale à fa longueur.

Une fraclure eft oblique , lorfque l'os eft divifé Oblique,
ftlon une direction qui s'écarte , plus ou moins ,
de la ligne perpendiculaire : cette fraclure eft plus
longue que la précédente, & il eft plus difficile
de contenir les portions fracturées , après qu'el¬
les ont étéremifes en place.

La fraclure longitudinale, eft celle par laquelle LongUu-
Vos eft fendu dans fa longueur ; c'eft plutôt une '
fêlure qu'âne fraclure , puifque les parties de l'os
n efont point entièrement réparées.
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Les extrémités de Vos fracluré , peuvent refter

dans leur fituation naturelle , furtout dans les
fraâures tranfverjales. Elles peuvent auffî s'écar¬
ter un peu l'une de l'autre, maisde manière pour¬
tant qu'elles reftent toujours à peu près l'une vis
à vis de l'autre. Les portions fraâurées peuvent
auffi ceíTer de fe toucher , & gliffer l'une à côté de
l'autre : ce qui arrive prefque tous les jours dans
lafraâure oblique, & même dans la tranfverfale.

Enfin, fi les portions fraSurées font pointues,
elles peuvent avancer comme autant de piquans
dans les chairs : ce qui rend cette efpèce à& fracture
la plus fâcheufe & la plus douloureufe de toutes.

Les fraâures fonttoujoursaccompagnées d'ef¬
fets plus ou moins dangereux; mais ces effets font
différens , felon la nature de Vos fracluré, les dif¬
férentes direftions de la fracluré , la fituation , la
figure, le nombre & la groffeur des portions
fraclurèes ; enfin, felon la partie où la fracluré eit
arrivée, même feton les parties voifines.)

Article II.

Symptômes des Fractures.
(Lorsque la fracluré eft à une partie inférieu»

Te, le malade eft dans l'impolfibilité de fe foute-
rir; & dans toutes les fraâures, il éprouve la
contagion & le dérangement des mufcles de leur
fituation naturelle; la contortion , la défigura¬
tion & l'alongement du membre; le déchire¬
ment, la contufion, ou la corruption du pêriofle
externe , ainfi que des vaißeaux logés dans les pe¬
tites cellules des os , du pêriofle interne , de la
membrane médullaire & de la moelle même.

Les autres effets font , la tumeur & la difformité
du membre fracluré; le tiraillement, le déchire¬
ment, l'irritation, &c, des membranes, des tendons
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& des nerfs; Xinflammation des vaiffeaux adjacens,
avec douleur, ecchymofe , fuppuration , gangrène
d'une partie, & fouventdela totalité du membre.

Les fractures ne font pas toujours faciles à dé¬
couvrir. La première attention qu'il faut avoir, Première «-

_., . r» « ...rrvfii tención qua
eft d'examiner il la partie bleflée eu plus courte faut avoir
que celle qui eft faine , & fi le blefle peut ou ne ^¿"s.
peut pas s'appuyer deflus.

On obferve enfuite en la touchant, s'il n'y a pas
quelque inégalité contre Nature, ou fi Vos plie, fi ,
lorfqu'onagite Vos,'û craque, ou fait quelque bruit.

Dans les fractures, furtout tranfverfales, les por¬
tions fracturées fe replacent fouvent d'elles-mê¬
mes ; & on ne peut s'aflurer de Pexiftence de cette
fracture , que parce qu'on voit que le malade ne
peut fe fervir que très-difficilementde la partie
bleflee, & qu'il ne peut la remuer ou toucher,
Tans reifentirde grandes douleurs. Mais le moyen signe« ca¬
le plus sûr de s'en convaincre , eft de faire tenir la q'^fù*
partie affedtée par quelqu'un qui la remuera dou- frafturs.
cement , tandis qu'un autre examinera s'il entend
quelque bruit à Vos, & s'il y a quelque vide ou
quelque inégalité.

Une vérité dont il eft important que tous les u Nature
hommes foient inflruits , eft que la Nature pour- ^„"¡j^u
Voit feule à la réunion des os fracturés, & que l'ou- reunion dei
vrage de la Chirurgie fe borne à les remettre fraaui£ '"
dans leur véritable fituation & à les y maintenir ;
que les 05 de moyenne groffeur , &, à plus forte
raifon ,les petits , peuvent être réunis au bout de
quinze à trente jours; mais qu'on ne peut com¬
pter , pour les gros, fur la folidité du cal, qu'a¬
près quaraute, cinquante, &mêmefoixante jours-

On obfervera qu'une fraâure fe guérit d'autant
plus vite , qu'elle eft plus fimple , que le fujet eft
p lus jeune & d'une meilleure conflitution. Les
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/raclures qui viennent de caufes internes, telles
que le/corbut, la vérole, &c. , & qui font accom¬
pagnées de carie , ne peuvent être guéries qu'on
n'ait détruit ces caufes , & qu'on n'ait amélioré
la conßitution du malade.

Article III.
Traitement des Fractures.

Secours internes.
i-orfque l'os Lorsque c'eft un os confidérable qui ett/rac-
frafturé eft turé, il faut que le malade obferve, à tous égards,
conüdéra- i )•>„„ * ,, b ib¡e> la acete que nous avons recommandée contre la

fièvre continue aiguë ou inflammatoire , Tome II,
Chapitre IV, § III.

Uvemens. On le tiendra tranquille & fraîchement; on lui
lâchera le ventre avec des lavemens émolliens :
iï la/raclure le met dans l'impoflîbilité d'être re¬
mué, & , par confçquent, de recevoir des lave-
mens , on lui donnera , dans la même intention,

Reiâchans. des alimens de nature relâchante , comme des
pruneaux, des pommes cuites dans du lait, des
épinards bouillis, &c.

Nous devons cependant faire obferver ici que
les perfonnes qui font habituées à faire bonne
chère ne doivent point être tout à coup réduites
à une diète trop auftère , qui pourroit , dans ce
cas , entraîner des fuites très-fâcheufes. On eil
fouvent forcé de fe prêter à des habitudes mau-
vaifes en quelque façon, & même lorfque la
nature de la Maladie demanderoit un,traitement
tout différent,

circonßan- I' eft, en général, néceflàirede/â/gnirle malade
ces qui indi- immédiatementaprès une /raclure, furtout s'il eft
quem îa r«-j eune ^ re pj et ^ gj s 'jj a en m ê me temps reçu quel¬

ques contufions & meurtrij/ures ; on répétera cette

>
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faignée le lendemain , fi le malade a beaucoup de
fièvre. La faignée eíl furtout indifpenfable , quand
Ce font les côtes qui ont été fraclurées.

Quand il y zfraclure à quelques uns des gros os Reposa« «t.
qui fupportent le corps , comme à celui de la
jambe , ou de la cuifie , il faut que le malade garde
le lit pendant plufieurs femaines. Il n'eft pour¬
tant pas néceifaire , comme on le croit ordinaire¬
ment , qu'il relie , pendant tout cç temps , couché
fur le dos. Cette lituation épuife les forces, gêne
le malade, lui écorcbe h peau, &c.

Au commencement de la troilième femaine , Quand on
on peut le lever quelques heures dans la journée , ^ (}| #ver Ie
le tranfporter fur une chaife longue , fur une ber¬
gère, &c. Ce changement de pofitipn lui paroîtra
très-agréable, & lui fera beaucoup de bien. Ce¬
pendant il faut avoir la plus grande attention,
lorfqu'on le lève, qu'il ne fafle aucun mouve¬
ment, parce que l'action des mujchs, en géné¬
ral, pourroit déranger les portions d'os de leur
place (a).

Il eft de la dernière importance de tenir le ma- r¡ ftm <¡m

(«) On a imaginé plufieurs machines pour fufpendre
l'action des mufcles , & contenir les fragmens de l'os cafl'e.
Mais comme la defcriptipn de ces machines , fans figures ,
feroit de peu d'utilité, nous renvoyons le Leéteur à l'Ou¬
vrage, peu coûteux & très-utile, fur la Nature ê? la Guérifon
des Fraüurts , publié il y a quelque temps , par M. Aitken ,
Chirurgien d'Edimbourg, mon ami (au Traité des Maladies
des Os, par feu M. Petit, aux Ouvrages de Mrs. Louis ,
1a Fayb, &c. , aux Mémoires & aux Prix de l'Académie
de Chirurgie. )

M. Aitken a non feulement donné dans cet Ouvrage
YHißtita de toutes les Machines recommandées pour les Frac¬
tures par les Auteurs qui l'ont précédé, mais encore il en s.
décrit plufieurs de fa compofition, fingulièrement avanta-
geufes pour contenir les os fracturés, & très-utiles dans les
tas où on eft obligé de tranfporter les malades (qui ont
Quelques \itfues fraiïure'ei') d'un lieu dan» un autre.
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fou tenu fé-lade proprement & féchement tant qu'il eft dans
i>ropremeni. cette fituation : fans ce foin, fa peau s'irrite &

s'écorche tellement , qu'il eft forcé de changer de
place à tout moment pour trouver du foulage-
ment ,& toujours en courant beaucoup'de rifques
de déplacer les os fraQurès. J'ai vu un os de la
cuifle cafte , dont les parties avoient été bien réu¬
nies , & qui étoit refté bien droit pendant quinze
jours , tellement dérangé par cette feule caufe ,
qu'il refta plié & courbé pendant tout le temps
que la perfonne vécut, malgré tout ce qu'on put
faire pour le redrefler.

Dans quelle On a été long-temps dans l'ufage de tenir le
l°re^Tnu° e memöre fracturé étendu pendant cinq ou fix fe-
membre mairies ; m.iis c'eft une pofture très-fâcheufe, &

tout à la fois fatigante pour le malade, & contraire
à fa guérifon. La meilleure pofture eft celle dans
laquelle le membre eft un peu plié. C'eft la po-
fition dans laquelle tout animal tient fes membres
quand il dort ou qiî'il repofe , & dans laquelle le
plus petit nombre de mufcles fe trouvent tendus.
On donne facilement cette pofture au membre
fiaSuré, foit en couchant le malade un peu fur le
côté, foit en faifant le lit de manière à la îavorifer.
Secours externes dans le Traitement des Fractures.

fraílurí.

Cïrcanftati'
ces qui indi
quem l'am¬
putation.

L'Opérât Eur doit examiner attentivement fi
l'os n'en pas cafté & éclaté en plufieurs morceaux.
Dans ce cas , il faut quelquefois couper le mem¬
bre , autrement on auroit à craindre la gangrène.
L'horreur dans laquelle entraîne ordinairement
l'idée de Vamputation , apporte fouvent , dans ces
circonftances , des délais qui conduifent fi loin le
malade, qu'il n'eft plus temps d'opérer.

Avec quelle ( h fa ut bien fe garder de trop précipiter cette
feu" iTftir'e. amputation. 11 y a des Chirurgiens , dit M- Bil-

GUKR,
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GüER., qui ont porté la précipitation à cet
égard , jufqu'à couper fur le champ les membres
fortement contus, avant que d'eflayer aucun
autre fecours : cruauté queje ne puis en aucune
façon approuver , & qui eft condamnéepar tous
les Maîtres de l'Art. H paroît bien plus conforme:
aux vues de l'humanité , non feultment de ne pas
amputer un membre fain, mais même de cher¬
cher à conferver celui qui eft cafle , en préve¬
nant , foit par un traitement général , foit par les
panfemens, les accidens qui peuvent furvenir,
& d'épargner par là à un homme déjà cruelle¬
ment blelfé , une bleffure plus cruelle encore Dif-
firtation fur l'inutilité de l'amputation des membres,
citée ci-devant , page 333 de ce Volume. Voyez
encore le Recueil des Prix de Chirurgie.)

Lorfque la fraâure eft accompagnée d'une
plaie, il faut la panfer, à tous égirds, comme
une bleffure ordinaire, dont on a traité ci-deflus,
Chap. LU , Paragraphe IV.

Tontee quel'Art peut faire pour la guérifon Dangers des,
d'une fraâure, c'eft de remettre l'os parfaitement jiferías.
droit, & de le tenir parfaitementtranquille. Tout
bandage ferré eft nuifible , ou contraire. Il vau-
droit beaucoup mieux n'en pas mettre du tout.
La plupart des fuites fâcheufes qui accompa¬
gnent les fraclures , viennent des bandages trop
ferrés. Cette circonftance eft une de celles où
l'excès de l'Art , ou plutôt l'abus , fait plus de mal
que fi Ton s'en étoit abfolument pafie. Prefque
toutes les cures rapides d'os fraclures , dont on a
entendu parler , fe font faites fans qu'on y ait em¬
ployé aucun bandage. Il faut cependant tenir le
membre en refpecl; ; mais on peut le faire par d'au¬
tres moyens qu'en le liant avec des bandes.

La meilleure manière de tenir le membre en ref-. M°y e " *°
Tome IV. Bb tenir en reX-
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pea le mem- pe£l, eft de le mettre entre deux ou plufieuns
bre fa&até. ¿c ¿¿fp, s ou attelles de cuir, oude carton: fi ces éclijfcs

ont été mouillées avant que d'être employées,
elles prennent bientôt la forme du membre au¬
quel elles font appliquées, & fuffifent , avec une
bande roulée autour, fans être ferrée, pour la
tenir ferme, dans quelque cas que ce foit. Le
bandage que nous regardons comme le meilleur ,
eft celui à douze ou dix-huit chefs. Il eft plus fa¬
cile à appliquer & à retirer que celui qui fe roule ,
& tient également bien le membre en refpeét. Il
faut que les écliffes foient auffi longues que le
membre. Lorfque la fracl'ure eft à la jambe, on
fait des trous à ces èclijjès, pour y introduire les
chevilles des pieds.

Les cotes Dans les /raclures des cotes , où l'on ne peut an-
fracturées «-»

' pliquer commodément de bandage , on fe lert ae
Yemplâtreagglutinatif. Le malade,dans ce cas, doit
lui-même fe tenir tranquille : il doit éviter tout
ce qui pourrait le mettre dans le cas d'éternuer ,
de rire, de touifer, &c. : il faut que fon corps foit
dans une pofition droite, & qu'il ait foin que fon
eflomec foit conftamment tendu. Pour cet effet , il
prendra très-fouventdes alimens légers, & boira
de grandes quantitésde liquides foibles & aqueux.

Le meilleur des remèdes externes , contre les
Oxyctat. fractures , eft Yoxyctat , c'eft-à-dire , un mêlanga

devinaigre & d'eau. On en imbibe les bandes tou¬
tes les fois qu'on panfe le malade.

§ II.
Des Entorfes, ou des Foulures.

les entor- Les entorfes fontfouvent fui vies d'accidens plu*
veAvk"" fâcheux que les fraBures : la raifon en eft évidente^
d-accKicns c'eft qu*en général on ¡es néglige. Lorsqu'un os
S?2r¡M¡í eft caffé, le maladeeftobligé defe-senir era nqoille ,
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parce qu'il ne peut plus fe fervir de la partie dont turcs.pour-
les os font fraâurés ; mais lorfqu'une articulation^ 011
n'eft que forcée, la perfonne, voyant qu'elle
peut encore fe mouvoir, aller, venir, feroit fâ¬
chée de perdre le temps pour fi peu de chofe.
Elle eil dans l'erreur ; elle change en une Mala¬
die incurable, ce qui auroit été guéri par quel¬
ques jours de repos & de tranquillité.

Article premier.

Symptômes des Entorfes , ou des Foulures.
L'entorse eft une diftention fubite & vio- ceque

lente , des tendons ou des ligamens d'une articula- ^^f*
tion, fans qu'il y ait déplacement feniible des par¬
ties oßeujes. CetteMiftention occafionneplus ou
moins d'accidens , en raifon du degré de violence
qui en a été ia caufe. La douleur & le gonflement
en font les/ymptâmes principaux : Yinflammation.
eft toujours proportionnée à la fenfibilitédespar¬
ties qui ont fouifert. La fynovie s'épanche dans
Yarticulation , quand les ligamens ou les capfules
ont été rompus : Vhydropijiede V articulation & la
cariedeVos en font les fuites malheureufes.

Lorfquela diftention a été aifez violente pour
occafionner un déplacement d'os , mais que ces
oí fe remettent d'abord à leur place, le mal ne
doit être traitéflue comme une iimple contufion ,
dont on a traité ci-deflus, Chap. LII, § VI. S'ils
ne fe remettent point , c'efi une luxation , dont ii
a été parlé , Chapitre LUI de ce Volume.

«w»

Bb ¡j



3S3 II e Part. , Chap. LIV, § II , Art. It
Article II.

Traitement des Entorfis ou des Foulures.
fou froide Dans les campagnes, les Payfans plongent or-

mifrtoAPanT. dinairement la partiequi a fouffert dans l'eau froi¬
de. Ce moyen eft très-bon , pourvu qu'on l'em¬
ployé fur le champ, & qu'on ne l'y laiffe pas trop
long-temps; mais l'ufagedans lequel ils font de
laiffer la partie très-long-tempsdans l'eau froide,
efi certainement dangereux. L'eau dans ce cas,
relâche au lieu de fortifier, & elle efi plus capable
d'occaiionner une Maladie que de guérir Yentorfe.

vrëcimtSons (Cette immerfion dans l'eau froide , qui eft ,
îeTuiS fans contredit, un des moyens les plus sûrs pour
remployer, prévenir l'épanchement de Xzfynovie & Vinßarri'

motion , ne peut cependant pas être employée
dans tous les cas d'entorfe. Par exemple , on com-
mettroit une faute impardonnable, fi on l'ordon-
noità une femme qui feroit dans le temps de fes
règles, ainfi qu'à des perfonnes enrhumées ou
extrêmement délicates. Dans ce cas, il faut fe
contenter de couvrir la partie affeftée , de com-
preffes trempées dans l'une ou l'autre des liqueurs
Jpiritueufes qu'on va preferiré plus bas;defaigner
la malade , & de preferiré le repos. )

Usant». On eft encore dans l'ufage de lier fortement
une jarretière , ou toute autre bande , autour de
la partie qui a éprouvé Ventorfi : par ce moyen ,
on redonne du ton aux vaijjiaux; & en empê¬
chant la partie d'agir, on l'empêche d'aggraver
le mal. Cependant il ne faut pas que ces bandes
foient ferrées trop fortement.

Saifmdcîo- J'ai vutrès-fouventqu'une/tf/gTJ&faiteprèsde
"wimquiiii- fa partie affectée, avoit les plus heureux effets.
!é- Mais ce que nous recommandons fur toutes cho-

fes , c'eft le repos & la tranquillité: ils font plus
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utiles dans ce cas que les remèdes, Se ne man¬
queront jamais d'apaifer les douleurs.

(Les meilleurs remèdes contre les entorfes ou
foulures, font, le parfait repos, l'eau froide,
mais dans le premier abord ; la boue noire qu'on bouc noire
trouve fous le pavé des ruiffeaux des grandes d̂ ¡sJ|™nd "
Villes, telles que Paris : cette boue contenant
beaucoup de particules ferrugineufes , & étant en
conféquence vulnéraire & fortifiante , ainfi que
nombre d'expériences l'ont conftaté.

On employe encore une compreffe trempée e™ & vi-
dans du vinaigre & de l'eau , ou dans de l'eau dans ™ff^e°. U
laquelle on a fait fondre autant dejel qu'elle peut
en diffoudre, & on les continue jufqu'àce que la
douleur foitdiffipée, & qu'on foit sûr qu'il n'y a
plus d'inflammationà craindre. Alors, & pas
avant, on fera ufage des remèdes prefcrits ci-deflus.

Mais une attention qu'il faut avoir, fi la foulure importan«
ouVentorfe eft au/w'ei, partie qui, en effet, y eft la pjrdemau-
plus expofée, eft de le tenir bandé très-long- <* himd<Sc
temps , même après que le malade fe fendra par- îcmpsT 2"
faitement guéri , parce que, s'il venoit à faire de
faux mouvemens, il recevroit de nouvelles entor¬
fes , dont il feroit d'autant plus incommodé , que
le pied feroit moins fortifié. Auflî arrive-t-il que
lorfqu'on néglige ce mal dans les commence-
mens, la force ne revient jamais entièrement, &
que fouvent il s'y manifefte une légère enflure
qui dure toute la vie.)

On recommande un grand nombre de remèdes R«™*«'«
externes contre les entorfes, dont il y en a de bons
& de mauvais. Ceux qu'on peut employer avec
plus de fureté, font les cataplJmesde ¿¿¿«aigrie,
OU de vin,qigre Se d'avoine; Vefprit-de-vin cam¬
phré, Yejprit de Mendérérus , le Uniment volatil,
Vefprit aromatiaue volatil, délayé dans le double

Bb iij
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de fon poids d'eau ; & les fomentations ordinaires,
auxquelles on ajoute de Veau-de-vie, ou de Vej-
prtt-de-vm.

S m.
Des Deje entes , ou des Hernies , ou des Ruptures.

lu'on ( On donne le nom de hernie oude de/cente, ou de
rupture , dans quelques Provinces , à une tumeur
formée par le déplacement d'une partie molle.

La hernie arrive toujours, ou prefque tou¬
jours , aux parties contenues dans la capacité du
bas-ventre; car il y a quelques exemples de her¬
nies du cerveau.

Nous n'entrerons point dans ledétail des noms
divers qu'on donne à la dejeente , relativement à
la partie , ou aux parties qui fervent à la former ,
& au lieu qu'elle occupe. Ces dénominations ne
peuvent être utiles qu'aux gens de l'Art, il n'en
elt point de ces derniers qui ne les connoiifent. )

Les enfans & les vieillards font les plus expo-
fés à cette Maladie.

Article premier.
Caufis des Defcentes , ou des Hernies.

Chez les enfans , elle eft ordinairement occa-
fionnée par des cris , la toux, les vomijfemens ,
&c. Chez les vieillards, elle eft communément
l'effet de quelques coups, de quelque effort,
comme de fauter , de porter des fardeaux trop
îourds, &c; (des coups, des chutes, des cris
forcés, une toux violente, le vomijfement, les ef¬
forts auxquels expofent lesinftrumens à vent,
peuvent encore l'occafionner. )

Une conflitution relâchée , l'indolence , les ali-
mens huileux ou aqueux ¡difpofent les uns & les
autres à cette Maladie,

Qui font
ceux qui y
font expo-
fi».
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( Toute defcente procède, ou de l'augmentation

des forces expulfives , ou dureîâchement & de la
foiblefle des parties qui fervent à contenir les in-
teßms. Ces deux efpèces de caufes doivent , com¬
me il eft facile de le fentir, préfenter des jym-
ptèmes diiférens, & demander un traitement qui
leur foit particulier )

Article IL
Symptômes des Defcentes , ou des Hernies.

( L* defcente qui eft due à des efforts , de quel- Dans le cas
que efpèce que ce foit , eft accompagnée de ten- de tenfion ;
fian , d'irritation , de chaleur & de douleur.

Lorfqn'au contraire , la caufe de relâchement ne reiâche-
a lieu , il n'y a pas de douleur , ni d'irritation, où mentl
elles font beaucoup moindres.

Dans le premier cas, il eft très-difficile de re¬
mettre la partie déplacée dans fon lieu , & il eft
plus aifé de l'y retenir , lorfqu'on l'y a une fois re-
mife. Tout le contraire arrive dans le fécond cas.

Les ßmptomes effentiels de la defcente font, Symptom«
une tumeur plus ou moins alongée , mollaffe , cé¬
dant à la preffion des doigts : h peau fous laquelle
elle eft cachée , n'eft ni ronge , ni enflammée , ni
douloureufe. Elle difparoît quelquefois quand le
malade fe couche tout étendu. Quand il touffe ,
on fent une légère fecouffe fous le doigt appliqué
fur la tumeur, &c. La defcente eft le plus ordinai¬
rement accompagnée de vomiffemens , ou au
moins de maux de cœur. )

Une defcente devient quelquefois mortelle
avant qu'on fe foit aperçu qu'elle exifte. Ainfî>
toutes les fois que des maux de cœur , des vomiffe-
rnens , une conßipation opiniâtre , &c , donnent
lieu de foupçonner un embarras dans les inteßns,
il faut , fans perdre de temps , examiner foigneu-Bb iv
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fement toutes les différentes parties où les def-
ceníes iè manifeftent ordinairement.

Queues font ( Tontes les parties de Vabdomen peuvent être
du corpfqul ' e fîég e des dejcentes. Mais les anneaux des mu/cles
peuvent être du bas-ventre , fiiués dans les aines, font, fans
defceTtes." contredit , celles qui donnent le plus fouvent lieu

à la fortie d'une portion des inteßins, & on nomme
ces descentes inguinales. Après les dejcentes des
aines ou des inguinates , les ombilicales , ou celles
qui ont lieu par Vombilic , vulgairement le nom¬
bril , &: celles qui fe trouvent le long de la ligne
blanche, font les plus fréquentes. Il y a encore des
dejcentes à'efiomac , de la veße,de la matrice, mais
ces Maladies font très-rares, & ne demandent
pas moins que l'expérience la plus confommée,
pour être reconnues & traitées convenablement;
ainli nous n'en parlerons point.

La dejcenteinguinale, ou des aines, eft de deux
fortes; ou elle refte dans Vaine, ou elle defcend
jufque dans lefcrotum , qui fouvent eft d'une grof-
feur prodigieufe. La première préfente une tu¬
meur arrondie , qu'il faut bien prendre garde de
confondre avec le bubon , dont nous avons parlé

caraítires ci-devant, page 39 de ce Volume. Un des prin-
Buètfuà ndef. cipaux caractères de la defcente , lorCqu'elle n'eft
«me du bu- pas étranglée , eft, quand le malade eft placé dans
h0!1° la pofnion qu'on va preferiré plus bas , de céder

totalement ou en partie à la preifion des doigts ;
ce qui n'arrive point au ¿«¿on , que cette preffion
ne rendroit que plus douloureux.

On peut encore la prendre pour le teflicule, qui ,
quelquefoisappIiquéaPíw'flííjpréfenteunerü/neür
aflèzfemblableà l-ddefcente ou au bubon ; mais fi on
jette les yeux fur \eJcrotum,an y remarquera un
vide qui décèlera la nature de cette elpèce de
tumeur.

n¿ l'engor- La hernie qui defcend jufque dans leßrotum t
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préfente une fa/near a longée, qu'on a quelquefois ge mem du
confondue avec le gonflement ou l'engorgement '"u cordon
ou cordon fpermatique. Il y a quelque temps qu un
Chirurgien Bandagifie tomba dans une méprifede
cette nature , relativement à l'enfant d'un de mes
amis. Il décida qu'il yavoit defcente : ç.n confé-
quence, il donna un bandage; mais une faute grof-
iière qu'il commit , fut de pofer le bandage , quoi¬
qu'il n'eût pu réduire cette prétendue dejcente.
Comme cet engorgementétoit œdémateux, &LÏot'
moitce que nous appelons une faufle hydrocele,
qu'on fait ne point cauferde douleur , le bandage
ne fit que fatiguer l'enfant ; & comme on avoit dit
qu'il falloit qu'il s'y habituât, on ne fit pas atten¬
tion à fes plaintes. Au bout de dix-huit mois, ou
deux ans, on i>'aperçut que la fü/nearaugmen-
toit : on me le fit voir ; je ne vis point de dejcente ;
mais comme je devois me défier de mon juge¬
ment fur cette matière, je confeillai de le faire
examiner par M. Bou denave, célèbre Chirur¬
gien de l'Académie Royale des Sciences, qui
décida que c'étoit un fimple gonflement œdéma¬
teux du cordon fpermatique. On fupprima le ban¬
dage , & on n'employa que des topiques fortifians ,
qui le guérirent pariàitement.

On voit donc avec quelle précaution il faut Avecqueiie
procéder à l'examen des defcentes ; & fi un farmC pUr{£"-
homme qui pafle pour être de l'Art , s'y eft trom- ,icr à >'ex »-,

7. r , r . « -ru i- men des def-
pe , combien ne doit-on pas être relerve! combien eente*.
ne doit-on pas avoir de défiance pour ces cou¬
reurs de campagnes, aflez hardis pour faire l'opé¬
ration, qui n'eftnécefiaire que lorfqu'il y a étran-
glement & inflammation àun certain dégréî

L'on a vu ici une femme, dit M. Tissot,/* m Pratique
n 1 m ¥T so • meurtrière

ou Peuple, lome H, pages 169 & i?o, qui en- d es ciaría.
treprenoit effrontément cette opération, & tuoit* 808 *
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les malades, après les tourmens les plus cruels, &
après l'amputation du teflicule , que font toujours
les Charlatans & les Chirurgiens ignorans ; mais
qu'un Chirurgien entendu ne fait jamais , dans ce
cas. Il court même fouvent des fcélérats qui font
cet te opération, c'eft-à-dire, la caflration, fans né-
ceflité , & mutilent impitoyablement une multi¬
tude d'enfans, que la Nature feule, ou aidée d'un
iîmple bandage , auroit guéris radicalement ; au
lieu qu'ils en tuent un grand nombre, & privent de
la virilité ceux qui furvivent à leur brigandage.)

Article III.
Traitement des Defcentes , ou des Hernies.

Aussi-tôt qu'on découvre ou qu'on aperçoit
'* une defcente, il faut travailler à faire rentrer Yintef-

tin , parce qu'une très-petite portion de ce vifcère,
fortiedu ventre, fuffit fouvent pour occafionner
tous lesjymptârnes dont nous venons de parler : de
là , fi on ne la fai t pas rentrer fur le champ , le feul
dérangement de Yinteflin peut donner la mort.

Lorfque le fujeteft un enfant, il faut le cou¬
cher fur le dos, la tête très-baffe: &fi, dans

fujet, îorr- cette pofition, Vintefiin ne rentre point de lui-
fcM.'pojîr même , on y fupplée facilement , au moyen d'une
opérer ù ¡¿(¿ère preflion , c'eft-à-dire , en pouffant légère-
prcffion. & i j i i j •ment la tumeur dans le ventre avec les doigts.
Cequmft« Vinteßin une fois rentré, on applique deffus le
nntelHneft' lieu oil etoit ,a defcente, nn emplâtre agglutinatif,

& on pofe enfuite un bandage, qu'ilfaut faire gar¬
der pendant un temps considerable. La méthode
de faire les bandages , & de les appliquer fur les
àejcentes des enfans , eft très-connue. Il faut em¬
pêcher, autant qu'il eft poffible, que l'enfant ne
crie & ne faffe de grands mouvemens , jufqu'à
ce que la defcente foit parfaitement guérie.

Pofition
qu'il faut
donner au

rentré.
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(Voici un topique qu'on nefauroit trop publier,

& que j'ai employé, avec le plus grand fuccès,
d'après les heureufes expériences de M. Louis &
autres célèbres Chirurgiens : c'en la fleur de tan t Fieurdetan
remèdepeu coûteux, & qu'on trouve en abondance 611 topique -
par-tout où il y a des Tanneurs , & il n'eft pas de
petites Villes & de gros Bourgs où il n'y en ait un
ou plufieurs. Voici la manière de l'appliquer.

Prenez de fleurs de tan , une once
Mettez dans un petit fac de toile douce ou un peu le »*»
ufée, en forme de fachet; coufez l'ouverture,
par laquelle vous avez introduit la fleur de tan. Il
ne faut pas que ce fachet forme une pelotte du¬
re , mais applatie & mollette.

Ayez, d'un autre côté, du vin chaud, dans
une écuelle ; jetez-y votre lachet ; laiíTez imbiber
pendant quelques minutes ; appliquez le tout De i'appu-
chaud fur l'ouverture qui donnoit lieu â la defcen- quer *
te ; affujettiflez avec des bandes , de manière feu¬
lement qu'il foit tenu en refpedl : ce fachet peut
fervir huit jours ; mais il faut avoir foin de l'imbi¬
ber de nouveau trois fois par jour.

Au bout de huit jours, on en fait un autre de
la même forme , qu'on applique de la même ma¬
nière , & on continue ainfi jufqu'à ce qu'on foit af-
furé que la partie eft alfez reflerrée & fortifiée pour
ne plus donner lieu à la fortiedu boyau. Un enfant
de fix mois a été parfaitement guéri en moins de
cinq femaines , & des adultes , les uns au bout de
trois mois , & les autres au bout de fix. )

Chez les adultes , quand Yinteflin a été pouffé Manière
hors du ventrepar quelque violent effort, ou qu'il mtvLiti'
arrive, par quelqu'autrecaufe, qu'il eft enflammé, tin chez íes
il eft fou vent très-difficile de le faire rentrer; quel- adLÜtes -
qtiefois même cela eft impoflïble , fans une opéra¬
tion , dont la defcription eft étrangère à notre ob-
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jet: cependant, ayant étéaffez heureux pour réuf-
fir , dans toutes les occafions où j'ai été appelé , à
faire rentrer le boyau , fans avoir befoin de recou¬
rir à d'autres moyens q ue ceux qui font à la portée
de tout le monde, je me crois obligé d'expoler ici,
en peu de mots , la méthode que je pratique.

Méthode facile de faire rentrer les Defcentes.
saignée. Après avoir fait faigner le malade, je le couche

dok' a"o¡Me fur le dos ' la tête très-baffe & les feifes très-élevées
malade. Fo- par des oreillers. Dans cette pofition J'applique
mentations. &j e renouvelle, pendant un temps considerable,

fur la partie delà defiente , des flanelles trempées
dans une décoction de feuilles de mauve , de fleurs
de camomille, ou, à leur défaut, dans de l'eau

Uvemcns. chaude. Je fais, en même temps, donner des lave-
mens , compofés avec la décoction de ces plantes ,
une bonne cuillerée de beurre & un peu de/el.

prcison. Si Vinteßin ne rertfre pas , j'ai recours à la pref-
fion, comme il eft dit ci-deflus, page 394 de ce Vo¬
lume. Quand la defcente eft très-dure , il faut em¬
ployer beaucoup de force : cependant la force
feule ne fuifit pas ; il faut encore une certaine
adreife. En même temps que l'Opérateur prefle
avec la paume de la main , fur Vinteßin, il doit le
conduire habilement avec fes doigts, pour le faire
rentrer par l'ouverture par laquelle ileftforti.
Cette méthode eft plus facile à concevoir qu'à
décrire.

Lavemens Si , par malheur , tous ces moyens ie trouvent
tlbac"" áe de infructueux, il faut tenter les lavemens delà fumée

de tabac: on lesa vus fouventréuffir,lorfque tous
les autres moyens de réduBion avoient échoué; &
il y a tout lieu de croire qu'en infîftant fur ces
moyens, & fur d'autres femblablesque les circonf-
tances peuvent fuggérer, on parviendroit à réduire
la plupart des defcentes, fans avoir recours à une
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opération cruelle , toujours très-délicate & très-
difficile.

Je confeillerois donc aux Chirurgiens de n'em- a ft« ten,
ployer les inftrume'ns , qu'après avoir tenté tous ter tous ces
les moyens <\er¿duclion.y?ii plufîeursfois réuflî à ^«"que
faire rentrer Yintefiin, en perfiftant dans ma mé- ?>" ve r ir à., j , 1 V^.i -r . -, t • 1 opération.thode, après que des Chirurgiens, très-expen-
raentés d'ailleurs , avoient déclaré que la réduc¬
tion ne pouvoit fe faire que par Vopération.

( Lorfqu'on a épuifé les moyens que fournit la Quand m
méthode qu'on vient d'expofer , & qu'on n'a pas "$' ^ pro"
réuffi à faire rentrer Yintefiin, il eft certain qu'il réuniirent
faut en venir à l'opération ; mais il faut fe déter- venir'/ropi-
miner fur le champ , parce que le mal allant tou- tsàon . niais
jours en augmentant, peut tuer en deux jours ;& furIedmmp"
il faut s'adreifer au Chirurgien le plus expéri¬
menté.

On ne fauroit trop inculquer au peuple qu'il ne Dangers qv»
doit jamais fe laiifer tailler, hacher par ces bou- ft 5,«tïï« eB
chers ambulans , qui n'ont d'autre mérite que la entre íes
hardieflè & l'effronterie, & que, dans aucun cas de Rendus
dejcente, l'amputation du teflicule n'eft néceifaire.) guériftu«

Les adultes , après que Yintefiin eft rentré , doi- £ec-VlUagcs '
vent porter un bandage d'acier. Il feroit inutile de
donner la defcription de ces bandages , parce que
les Artiftes en tiennent toujours de prêts. Ces ban¬
dages incommodentordinairementdans les pre¬
miers temps; mais l'ufage fait qu'on s'y habitue
facilement. Tout homme parvenu à l'âge mûr,
qui a eu une defcente , doit porter un bandage le
refte de fes jours,

(Nous confeillons d'éprouver le topique que
nous venons de décrire , page 395 de ce Volume;
& ii , après en avoir fait ufage pendant un temps
plus ou moinslong , proportionnément à ce qu'il
y a que la dejcente exifle, on s'aperçoit qu'elle eft
guérie , alors il n'eft plus befoin de bandage. )
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Article IV.

Régime que doivent obfm-ver ceux qui ont des
Dejcentes , ou des Hernies , ou des Ruptures.

Les perfonnes qui ont une defcente , doivent fe
garder de tout exercice violent, de porter des
fardeaux pefans , de fauter , de courir , &c. Elles
s'abfliendrontd 'alimens venteux, de liqueurs fortes,
& éviteront , avec grand foin , de s'enrhumer , à
caufe des efforts de la toux , qui fuffifent feuls
pour donner des defcentes.
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